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Chez Boldessari , 

l'aspec t virtue l et 

le dépouil lemen t 

laissen t beaucou p 

d e plac e à l ' imaginair e 

du Spectateur . 

John Boldessari, Doub 'e M o n o n d Seal, 
1988. Photos noir et b lanc montées sur 

panneau. 121,9 x 281,3 cm [ l 'ensemblel 
Col lect ion : Bob et Lindo Gersh, 

Los Angeles. Photo : Fredric Nilsen 
(The Muséum ot Con temporory Art, 

Los Angeles) 

O N PREMIER CONTACT 
I avec l 'œuvre de John Bal-

dessari a eu lieu par l 'entremise 
du catalogue American Narrative! 

StoryArl: 1967-1977. publ ié par 
le Contemporary Arts Muséum de 
Houston. J'ai tout de suite aimé 
la s i m p l i c i té des ( t 'uvres, l 'hu-
mour subt il de l 'art iste, son côté 
p i nce -sans - r i re qui p e r m e t t a it 
d' incorporer, sans lourdeur, auto-
citat ions et références à l 'art. Les 
images me sont apparues d i rec-

texte pour la juxtaposer à d'autres 
images cor respond bien à cet te 
fragmentat ion de la signification, 
cet te pulvér isat ion du sens un i-
c]ue, global et définitif, qui carac-
térise tant d'oeuvres actuelles. 

Tout cela est év idemment relié 
à la manière de travailler de l 'ar-
t i s te, son g o ût pour les pet i tes 
histoires anodines d 'une part et le 
recours d 'au t re part à des tech-
niques de cadrage et de montage 
dérivées du cinéma et de la presse 

certaines des images ayant servi 
de point de départ aux montages 
de Baldessari pendant les années 
8 0: cette information nous rensei-
gne davantage sur \a Jabrication 

des œ u v r es et la sé lec t ion des 
dé ta i ls i n tég rés aux ensemb les 
produi ts par l 'art iste. Le contour 
d 'une image pourra même servir 
de «pochoir» potir cadrer d'autres 
images, presque de force, comme 
dans Shape Derived Jrom Siibject 

(Snake) : Usedas a Fraining Device lo 

couvrirent les murs, lui outre, une 
l i thographie lut également réali-
sée sans ma supervision d i recte, 
et j 'ai atissi | i rodu ir une l iande 
vidéo de 30 minutes tlocumentant 
l ' ac t ion d ' éc r i re m o i - m ê me la 
phrase cont inue l lement pendant 
la durée de la bande» (ma tratluc-
t ion). La l i thographie dérivée du 
projet fit par t ie de detix exposi-
tions de l 'alelier de l i thographie 
du NASCAD en 1971, au Musée 
des beatix-arts de l 'Ontar io et au 

É V O C A T I O N D E J O H N B A L D E S S A R I 
tes, sans grande recherche, «pau-
vres» à la l imi te. C-'était comme 
si l'effet de l 'œuvre ne résidait ni 
d a ns le t e x te ni dans l ' i m a g e, 
mais dans ce po int de jonct ion 
entre les deux. 

(;hez Baldessar i, l 'aspect vir -
tuel et le dépoui l lement laissent 
beaucoup de place à l ' imaginaire 
du spectateur. Ainsi Semi-Close-

Up (1967) reprend un extrait du 
scénar io de D.'W. Griff i t h pour 
son film  Intolérance. I l s'agit d 'un 
t rès c o u rt m o m e nt p e n d a nt 
lequel une jeune fille soigne un 
gé ran ium: paradoxalement, Bal-
dessari ne nous fournit pas d' i l lus-
t ra t ion de ce m o m e n t. Seul un 
texte est peint sur la toi le, à l'aide 
d 'un let t rage qui véhicule l 'ano-
nymat des caractères publ ici taires 
d'affichage peints à la main. Tout 
reste à imaginer, comme dans les 
œuvres de Lawrence Weiner, oui il 
y a suggest ion d 'une act ivi té ou 
d 'une histoire par le seul biais du 
texte. 

L'ceuvre de Baldessari .semble 
avoir traversé certaines étapes de 
l 'art c o n t e m p o r a i n: après un 
passé de peintre, le passage (pres-
que insensible ?) du conceptuel, 
où prévaut l 'organisation en sys-
t è m e, vers l 'a rt narrat i f, oii le 
système se transforme en séquen-
ce, jusqu 'à la jux tapos i t ion des 
seules images. Il semble désormais 
y avoir une certaine perte ou du 
moins un éclatement de la narra-
t ivit é telle qu'on la perçoit habi-
t u e l l e m e n t, c 'es t -à -d i re: début 
de l 'histoire, développement puis 
dénouement. Pour tant, dans ses 
t ravaux des années 8 0, c'est au 
réservoir de la na r ra t i v i té té lé-
v isue l le et c i n é m a t o g r a p h i q ue 
que Baldessari pu ise la g r a n de 
part ie de ses images. Or, le fait 
d'isoler l ' image hors de son con-

écr i te. J o hn Mi l le r a développé 
cet aspect cinématographic)ue de 
l 'œuvre de Baldessari dans son 
essai pour le catalogue Ni por ésas, 

publ ié par le CAPC/Musée d'art 
c o n t e m p o r a in de Bordeaux en 
1989. Ba ldessari nous m o n t re 
avec élot ]uence c o m m e nt il est 
possible de donner de l 'autori té à 
l ' image par le biais du texte, mais 
aussi c o m m e nt l 'on pa rv ient à 
réduire le .sens de l'image par l ' intro-
duct ion du texte. La représenta-
tion du regard, du visage, const i-
t ue un é l é m e nt i m p o r t a nt de 
l'œ-uvre de Baldessari, et à plus 
forte raison lorsqu'elle est oblitérée 
par des cercles colorés dans les 
travaux plus récents, ou accentuée 
par des flèches et regroupée en une 
séquence sp i ra lée c o m me dans 
A Movie : Directional Pièce Where 

People Are Looking de 1972-197.5. 
L ' in tervent ion sur le cadrage de 
l ' image, resserré ou rendu flou 
par l ' app l i ca t i on d ' un cache, 
accentue le moment d ramat ique, 
c o m me c'est le cas des Violent 

Space Séries, réalisées en 1976. 

I n v e r s e m e n t, le l iv r e Close-

Cropped Taies ( 1981) crée des sittia-
t i o ns à la l i m i t e du c o m i q ue 
en r e t r a n c h a nt l 'espace «vide» 
autour des sujets. L'intensité dra-
mat ique est pour ainsi dire empr i-
sonnée dans une bul le d ' impu is-
sance; sa répé t i t i on page après 
page e n t r a î ne un appauv r i s se-
ment qui fait ressortir les l imites 
de l ' en t rep r i se des m é d i a s. Le 
catalogue préparé par Coosje van 
Bruggen pour le Muséum of Con-
t e m p o r a ry A r t de Los Ange les 
nous mont re à plusieurs reprises 

Prodiice New Pholographs de 1981. 

Rn préparant ce texte, j 'étais 
curieux de voir quelle avait été la 
diffusion de l'cfuvre de Baldessari 
au Québec et au Canada. On se 
s o u v i e n d ra p r o b a b l e m e nt de 
l ' inclusion d ' ime pièce de 1981, 
SoldierandStarving Person, dans le 
choix d'iLuvres réunies par Roger 
Bel lemare pour l 'exposit ion Sta-

tions à Mont réa l, en 1987. L'an-
née su ivante, Baldessari con t r i-
bua it à l ' expos i t ion to ron to i se 
Waterworks avec un magni lK |ue 
projet: les portrai ts en si lhouette 
de certains employés de l'usine de 
filtration oti avait lieu l'exposition 
éta ient, dans l'espace occupé par 
les bassins, confrontés aux photo-
graphies dont il s dérivaient. 

La présence de Baldessari au 
Canada, s ignalée dans la docu-
menta t ion relative à son ( tuvre, 
remon te ra it au début de 1970, 
avec l ' e x p o s i t i on i t i n é r a n te 
995,000, pré.senrée à la Vancouver 
A r t Ga l l e ry par le Sea t t le Ar t 
M u s é um Pavi l ion et le Seat t le 
Civi c Center L'année suivante, le 
p ro jet «I W i l l Not Make Any 
More Boring Art» était réali.sé ati 
Nova Scotia Col lège of Ar t and 
Des ign. Baldessari écr it ce tjui 
suit à ce sujet, ainsi c|ue le rap-
porte le catalogue de Coosje van 
B r u g g e n: « C o m me il n'y avait 
pas assez d'argent pour payer mes 
déplacements en Nouvelle-Lxosse, 
j'ai proposé c|ue les étudiants écri-
vent bénévo lement "I Wi l l Not 
Make Any More Boring Art " ("Je 
ne ferai plus d'art ennuyeux ") sur 
les murs de la galerie, en manière 
de pun i t i on. À ma surpr ise, il s 

E N I S L E S S R 

DENIS LESSARD est un artiste mull idisciplinaire qui vit à Montréa l II a présenté des performances et exposé 
son travail visuel au Québec et au C a n a d a II est égolement l'auteur de textes de cata logues et d'articles 

pour des revues telles que Parachute. Vie des Arts et Vcjnguard. 

Musée des beaux-arts du Canada. 
Par a i l l eu rs, des t ravaux tie 

Baldessari avaient été inclus dans 
l'exposition Narrative in Contempo-

rary Art, présentée à l 'Université 
de Cjuelph en 1975. Des œuvres 
vi t léographi<]ues de Baldessari 
Itirent également montrées clans 
le cadre de Video (Ailtur e (^aiiaila 
à Toronto en 1981, par le biais 
du p rogramme «New American 
Vitleo A r t : A I l is tor ical Survey, 
1967 -1980», coordonné par le 
W h i t n ey Mt iseum of Amer ican 
A n . Une présence relat ivement 
discrète, tout compte lait, ce qui 
pourrait surpremlre en rai.son tie 
la g rande affinité du travail tie 
Baldessari avec celui d 'a r t i s tes 
c|uébécois et canadiens tels (|Lie 
lan Baxter de Vaiuouver, Pierre 
Boogaerts et Serge ToLisigiuint, 
pour leurs travaux plus concep-
tuels (.les années 70, et Domiiii<iue 
Hlain, par le choix des images, 
l'échelle des oetivres et les procé-
dés de juxtaposit ion. 

L 'humour de )ohn Baldessari 
s 'é tend jusc|u'à sa p rop re v ie, 
c o m me en témo igne l 'entrevue 
publiée clans le catalogue itrotluit 
en 1981 par le New Muséum et 
c|ui s'ouvre sur deux «définitions» 
de cet être bien part icul ier ciu'est 
Baldessari l ' a r t i s te. Al l ian t les 
c|ualités d'appropriat ion et d'as.so-
c ia t ion i m a g e / t e x te p résen tes 
ilans son travail de créat ion, de 
pair avec son propre vécu, Baldes-
sari avait en outre pré|iaré pour le 
catalogue Ni por ésas une «biogra-
phie en images» dans lac|Lielle il 
revisite les jalons de son existence 
en rehaussant ce r ta ins dé ta i ls 
c|u'oii poLirrait croire inutiles oti à 
propros tlesciuels on sourit, en lace 
il 'uii e vra isemblance vaci l lante. 
Voil à encore tin peu de ce Baldes-
sari c|ue j 'a ime. 



I^ELIQUAIR E (1990) de Pierre Dorion, dont le 

Musée d'art contemporain de Montréal s'est porté 

acc|uéreur le 11 mars 1991, présente avec fi)rce et 

acuité cet espace critique de l'ceuvre oij confronta-

tion et échange sont mis en scène par les dispositifs 

de l 'autoreprésentation. • L'œuvre se présente 

comme un autel et son retable. Surmontant un 

coffret «précieux», le tableau est peint recto verso. 

D'un côré, l 'artiste est vu de profil, assis dans 

l'espace, ses pieds s'effaçant dans la matière pictu-

rale, la tête tournée vers l'horizon. Son regard nous 

invire au piège de Ttcuvre, soit à voir l'autre côté 

du tableau. Là, il n'y a que peinture et représenta-

tion de craquelures de peintures anciennes et, au 

centre, un halo bordé de trous percés dans la toile 

et son support. La composition attire notre regard, 

infiniment, comme la fascination trompeuse d'un 

miroir aux alouerres. • Depuis près d'une dizaine 

d années, Pierre Dorion nous convie, noramment, 

à cette esthétique de la référence, ce travail de mani-

pulation du rapport entre l'art et son extérieur. Ses 

persuasive tant à la critique du lieu d'exposition qui 

devient matériau, support er allégorie' qu'à celle de 

la représentation réaliste et illusionniste-' et de la 

peinture et de son histoire*. Quant à sa série des 

autoportraits de 1990, elle questionne, entre autres. 

Nouvelle acquisition 

sa propre pratique et sa force de production par les 

jeux de l 'autoreprésentat ion. • Ce Reliquaire 

«conserve» les souvenirs de l'artiste comme autant 

de discours sur l'art et sur l'histoire. De ce fait, 

l'œuvre met en perspective les fonctions et la symbo-

lique même du musée. • Pierre Dorion est né à 

ttawa en 1959. Il vit et travaille à Montréal. Une œuvre de 
Lteuvre Reliquaire a été exposée pour la première 

Pierre Dorion 
M I C H E L H U A R D 

fois à la Jack Shainman Gallery, New York, du 

8 septembre au 9 octobre 1990. Elle a également été 

t^Z^^Ù^^::":^^:;^^  ̂ P'^'^"'' ' '̂  ^ ^" ' "«" ' ^ ^ " ^8 mai au 8 septembre 1991, 
75,3 cm Collection: Musée d'art contempo-

rain de Montréal Photo Louis Lussier 

à la Galleria Communale d'Arte Moderna lors de 

l'exposition Anninm<anta. L'œuvre a été acquise de la 

Galerie René Blouin à Montréal. • i, Pcmiuresl 

Paintiugs avec Claude Simard en 19H3, Installation avec Sylvie 

Bouchard en 1984. 2. Portrait des écheems de Paris, 1985. 

actions et ses moyens nous engagent de manière 
.3. Paysages urbains de 198"?, 1988. 



ous avons rassemblé dans ce numéro du 

T EL UN MONUMEN T l 'œuvre 
de Barba ra S t e i n m an s ' im-

pose par le po ids de l ' absence 
qu'elle évoc|ue, lac]uelle pourrait 
tout autant être désignée comme 
per te, voire c o m me anéant isse-
ment. En effet, une des considé-
rations récurrentes dans le travail 
de l 'art iste por te sur ce que l 'His-
toire a ignoré et ignore encore, 
sur ce que l 'H i s t o i re a l icjuidé 
aussi. Comme si le c|uidam, celui 
ou celle c]ui ne fait pas histoire, 
n ' é t a it r i e n, c]ue du v i d e, du 
néant. En somme, c'est de l'indif -
férence face à la vie humaine qu'il 
s 'agit chez S t e i n m a n. Personne 
n'est p o i n t é, aucun nom n'est 
donné, c'est plutôt l 'anonymat, un 
anonymat de groupe, de nat ion, 
de peuple t |u i, préci.sément parce 
qu ' il est m o n t ré a ins i, re jo in t, 
à un moment ou à un aut re, les 
travers de notre conscience. 

Dans cet esprit, c'est la solitude 
et l ' i s o l e m e nt q ui o c c u p a i e nt 
l'espace de Chambres à louer, pro-
d u i t en 1980. En a n g l e, deux 
scènes, à peu près i d e n t i q u e s: 
dcLix fau teu i ls recouver ts d 'un 
drap blanc sont devant une fenê-
t re et un ca lo r i f è re; devant la 
fenêtre, un store vén i t ien; dans 
la fenêtre, un moni teur vidéo oî i 
l 'on p e ut voir dans un cas des 
act iv i tés cjuot idiennes de la rue 
en temps réel et dans l 'autre un 
m o n t a ge d ' i m a g es c i iampêt res. 
Mi s à part le rapport in tér ieur/ 
extérieur, p r i vé /pub l i c, une cer-
taine forme de passivité du regar-
dant est également mise en cause 
qui, appuyée par le tissu blanc et 
le t i t re de l'œ'uvre, t raduit l 'aban-
don et le désœuv remen t. C'est, 
en effet, à la maison désertée ou à 
celle occupt'e par le «chambreur», 
reconnaissable, entre autres, par 
le ca rac tè re t r a n s i t o i re de son 
g î t e, que l 'on fait ici référence 
évoquant alors le passage d 'une 
vie humaine dont il ne reste seule-
ment le fait, précisément, qu'el le 
soit passée et inaperçue. De façon 
plus percutante, c'est à nouveau 
l ' anonymat qui est po in té dans 
Cenotaph ( 1 9 8 5 ), œ u v re q ue 
l ' a r t i s te a réal isée et p résen tée 
la m ê me année aux Cent Jou rs 
d 'a rt c o n t e m p o r a i n. Dans une 
petite pièce, IRI les murs sont noirs 
et mats et l 'éclairage rédui t, s'im-
pose un obél isque de bois dont la 
pointe, en plexiglas et en miroirs, 
renferme l ' image projetée d 'une 
flamme. À la base de l 'obélisque 
sont posées trois placjues de gra-
nité sur lesquelles est gravée une 
phrase tirée du Système totalitaire 

de Hannah Arend t: «The radica-
lism of measures to treat people 
as if/they had never existed and 
to make t h em d isappear / is fre-
q u e n t ly not a p p a r e nt at first 
g lance. » Au sol, le reflet de cet te 
p h r a s e; au m u r, d e ux a r ches/ 
fenêtres, où se t rouvent projetés 
des visages de personnes incon-
nues et d isparues, en tou rent le 
monumen t. Or, ces visages, jus-
t e m e nt parce qu ' i ls nous sont 
i n c o n n u s, exposent l 'écart qui 
sépare la g r a n de H is to i re de la 
mémoire individuel le et, de fait, 
laissent ressurgir la douleur occul-

Jou rna l cinq textes d'auteurs différents, qui nous présentent le travail de Barbara 

Steinman, Gilbert Boyer, Dominique Blain, Irène F. Whittome et Melvin Charney; ces 

derniers comptent parmi les sept artistes québécois participant à l'exposition d'ouverture 

Pour  la su i te du M o n d e. Nous avons déjà présenté Geneviève Cadieux dans le vol. 1, 

n"  7, 1990 de même que Martfia Fleming et Lyne Lapointe dans le vol. 2, n"  4, 1991. 

tée, la dou leur de l 'oubl i. C'est 
de dispari t ion, ou même de sup-
press ion, cet te forme d 'absence 
p rovoquée e t, selon S t e i n m a n, 
a n o r m a l e, que nous e n t r e t i e nt 
l 'œ'uvre, dispari t ion qu i, malgré 
l ' amb iance de sanc tua i re, s'ex-
pr ime sur un ton non feutré. Dans 
un é c l a i r a g e, en effet, c]ui n'a 
pour toute source cjue la projec-
t ion vidéo de la flamme dans la 
pyramide de plexiglas et la pro-
jection des photos, apparaissent 
p é n i b l e m e nt mais en force ces 
visages inconnus, dont le gra in 
p h o t o g r a p h i q ue rappe l le celui 
des p ierres tomba les, ce monu-
m e nt noir et imposant et cet te 
même phrase qu i, répétée par .son 
reflet, renforce le caractère pol i t i -
que et .social de l 'œuvre. En fait, 
c'est ici non seulement les incon-
n u ( e ) s, ma is les éca r té (e )s de 
l ' h i s to i re off iciel l e qui cons t i-
tuent le cœ-ur même de l'ct'uvre 
dont le propos évotjue l 'absurde 
et immonde dépeuplement. 

C'est peut-être d'ail leurs dans 
ce même esprit que l 'artiste aura 

réal isé Day and Nighl p o ur la 
B ienna le d ' a rt c o n t e m p o r a in à 
Ot tawa en 1989. Au-dessus d 'une 
cour intérieure et dans les quatre 
baies de deux galeries qui se font 
face, qua t re pho tos légèrement 

Artiste québécoise 

B A R B A R A 
S T E I N M A N 

T H É R È S E S T - G E L A I S 

LN BAS. Barbara Steinman, Icon, 1990 Installa-
tion 195,6 X 165 cm Avec l 'a imable permission 
de la Galer ie René Blouin, 

différentes d 'une personne i t iné-
ran te que l 'on ne p e ut voir en 
to ta l i té que si l 'on passe d 'une 
galerie à l 'autre. Réfléchissant sur 
la façon dont le musée nous mon-
tre ses objets et devant lesquels, 
géné ra lemen t, nous demeurons 

figés, c e t te p r é s e n t a t i on nous 
ob l i ge à c i r cu ler e t, de fai t, à 
répéter l 'act ion quo t i d i enne de 
l ' i t inérant qu i, con t ra i rement à 
ce qui le définit, se trouve ici fixé. 
À ce renversement des rôles s'ajou-
tera le retournement de situation 
où ce qui se t rouve hab i t ue l l e-
ment occulté — l ' i t inérance — est 
ici expo.sé. 

C h ez S t e i n m a n, il est f ré-
quemment quest ion de terriroire; 
celui-ci est absent, perdu ou tran-
sitoire, en tout cas toujours dépla-
cé. De là, ces œ'uvres où domine 
l ' idée de passage. A ins i , dans 
Borroived Scenery, (cuvre conçLie 
en 1987 et mont rée à Aper to, à 
Venise en 1988, le dép lacement 
prend forme, ent re autres, dans 
trois vocables accompagnés cha-
cun d'une photographie où l 'em-
barcat ion est le po int c o m m un 
t|Lii les rel ie. Aux mots « immi-
g r a n t », « tour is t» et «refugee» 
sont joints trois types de bateaux 
différents c]ui évoquent la relative 
précar i té de chacun des s ta tu ts. 
D e v a nt ces i m a g e s, une la rge 

table sur lac|Lielle se trouve du sel 
ratissé; incorporés dans la table, 
ciiH| moniteurs vidéo laissant tous 
voir des images d'eati; projetées 
sur la t a b l e, des ca r tes et des 
d iagrammes. Parlant de tléplace-
ment, BorroivedScenery év(K|ue à la 
fois les l imites territoriales, mais 
aussi celles du langage où, dans 
les deux cas, s'exerce un pouvoir 
(|ui, à la fois, les contrêile et les 
fragilise. 

Il y a, d a ns ces d e r n i è r es 
(«.'Livres de Ste inman, un arrange-
ment d ' images et de textes c]ui, 
non seulement projette un éclai-
rage nouveau SLir Lin sujet donné, 
mais comprend la source même 
de la kimière. (^est, en effet, de 
la photo projetée OLI de hi vidéo 
que provient l'éclairLige permet-
tant de saisir les sens possibles de 
l'œ'uvre, dont celui ili i commen-
taire sur les compétences médiat i-
ques de la photo et de la vidéo. 

PILIS récemment, et concernant 
davantage cet te fois-ci l 'histoire 
esthétic|ue, l 'artiste a réalisé Icon 

( 1990) pour une expos i t ion du 
Musée d 'a rt m o d e r ne de New 
York. Toujours tians l 'esprit de 
lier un cer ta in piissé — une cer-
taine histoire donc - à un présent 
manifesté par le technologic|ue, 
S t e i n m an expose l ' ag rand isse-
ment p l i o t o g r a p h u | u c' du bas-
relief d 'une madone du XVI ' siè-
cle fixée par une caméra sophist i-
t|uée c]ui scrute l'état de santé de 
l'œ'Livre. Dans ki même galerie se 
trouvent deux verres givrés placés 
devant des éc rans v idéo et tin 
t ransparent d 'é ta lage m o n t r a nt 
un détail de la première image, 
où l'on voit la figure de la mailone 
dédoublée. SeLile la part ie ovale 
centrale île chaCLin des verres est 
t ransparente, kiissant apparaître 
ck'Lix éprouvet tes. Cx'lle de gati-
che est v ide, cel le de d ro i te se 
rempl it et se vitl e d'Lin lic|uitle 
ftincé t|ui a l 'apparence du sang 
bien tiue les projections .soient en 
noir et blanc. Un indice quant à 
cela: une voix c|Lii répète réguliè-
rement « Take a deep brcLith» et 
cjui nous renvoie au contexte de la 
prise de sang. Ici , les sciences de 
la restauration et de la médecine 
se côtoient par le biais du regard 
microscopique posé sur leur objet, 
la issant e n t e n d re le semb lab le 
caractère .sérietix tles deux profes-
s ions. L'éproLivette, le sang, la 
m é d e c i n e, la v i déo, la p h o t o, 
l 'art, des termes aussi qu i, main-
tenant et de telle façon associés, 
font penser ati dépeLiplement que 
connaît la c o m m u n a u té Lirtisti -
que et que la médecine n'arrive 
pas encore à stopper. 

I t i né rance, d é p e u p l e m e n t, 
q u ê te d ' un t e r r i t o i re tou jou rs 
déplacé ont leur place dans les 
espaces de S t e i n m an i |ue la 
lumière photographlc]ue et vidéo-
graphic]ue rend non seu lement 
p résen ts ma is expose SOLIS un 
angle juscjualors caché. 

Thérèse St-Gelais enseigne à l'Univer-

sité du (Québec à Montréal: elle est 

aussi adjointe à la rédaction à la 

revue Parachtite et colLiliore à difjé-

rcnlcs revues. 

< 
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Artiste québécois 

Gilber t Boyer 
R O B E R R A C I N E 

ON DIT DES CHATS (|u ils ont 
pkisieurs vies. Je .soupçonne 

Ciilbert Boyer d'exposer chacune 
d'elles par une œuvre spécifi(|ue. 
Depu is 1971, l 'ar t is te présente 
lies i ns ta l l a t i ons dans ma in tes 
galeries du Québec. Mais c'est en 
1986, avec le projet .)")0 degrés 

aiiloiir  de l'objet conçu et réalisé 
avec Louise Viger, i]u'unc'première 
vie de chat . . . s'offre à nous. 

Il s 'agit pour ces ar t is tes de 
montrer et de démonter, par une 
subt i le mise en scène, les méca-
nismes tlu système de l 'ar t: car-
ton d ' inv i ta t ion, affiche, art ic le 
de revue, cata logue, exposi t ion, 
encart p u b l i c i t a i r e, e t c ., «des 
accessoi res », d i ront- i Is. 

Of, t out au long de l 'é labo-
ration de ce projet, de ce jeu, un 
pe rsonnage h a b i t e, s t i m u le et 
i nsp i re les deux c r é a t e u r s: Le 

Chat Murr, écrit par E.'I'.A. Hoff-
man en 1819; l 'histoire d 'un chat-
écrivain ciui veut devenir célèbre 
en publ iant ses mémoires. 

Dès lors, la poésie s'installe et 
ne qu i t te ra plus Gi lbert Boyer: 
«Une nu it d ' é té. Je suis à la 
recherche de mon chat disparu. À 
Pointe Saint-Charles, sous le jet 
de lumière de ma lampe de poche, 
surgit Line plaque sur un mur. On 
y c o m m é m o re le massacre d 'un 
père m iss i onna i re par les I ro-
quois. Il y a là un point de vue et 
un silence c|ui me t roub lent. Je 
retournerai souvent voir ce souve-
nir à v i f . » 

Ainsi naît le projet Comme un 

poisson dans la ville, réal isé à 
Montréal en 1988. Il s'agit de 12 
plat|ues de marbre sur lesquelles 
l 'artiste grave de cotirtes phrases : 
secret, histoire, observation per-
sonnelle, c l imat ique, géographi-
que, poét ique. (Chacune est fixée 
sur une façade de maison choisie 
par l 'art iste ilans le c|uartier du 
Plateau Mont-Royal. L'artiste est 
donc passé du (^hat Murr à son 
propre chat qui lui fait découvrir 
une plac|ue au . .. mur. 

La vill e devient alors un cahier 
o u v e rt dans l equel le l ec teu r-
p r o m e n e ur d é c o u v r i r a, s ' il 
regarde haut, des rêves discrets, 
énigmes du temps; cadrans solai-
res donnant l 'heure arbitraire de 
la rêverie. Dans ses textes, l 'artiste 
ut i l ise le je. Le propos dev ient 
v i van t, p résen t, incarné. Il ne 
c o m m é m o re p lus la d e m e u re 
d 'un valet du roi, l ' inaugurat ion 
d 'un m o n u m e nt ou la mémoi re 
d 'un missionnaire sacrifié, mais 
p l u t ôt l ' i n te r roga t i on île l ' ins-
t a n t, la réflexion du passant 
devant une lettre ouverte à tous. 
Le lecteur est ce qu'il l it . 
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Gilbert Boyer, LAbri, 1991 Disque de granit Photo. André Clément 
Collection de l'artiste Avec l'aimoble permission du CIAC 

La matière a une histoire. Les 
mots ont la leur. La réunion de ces 
deux histoires en créera une troi-
sième, quat r ième, cent ième, mi l -
l ième. Il y a des mots qui valent 
mi l l e images. Ceux ut i l isés par 
( i i lbert Boyer en fimt partie. Pour 
les découv r i r, i l faut marcher, 
se promener, se perdre, rencon-
trer sa propre vill e en bouquinant 
de rue en rue, de maison en bât i-
ment. Il faut écouter la résonance 
de Montréal, vill e en ré majeur, 
indiqLier l ' onde à su i v re p o ur 
frémir devant la hauteur du ciel, 
parallèle iiu blanc des mots. 

Au jourd 'hu i, l 'art pub l ic est 
spec tacu la i re, i n c o n t o u r n a b l e, 
parfois en d i s h a r m o n ie avec le 
l ieu qui l ' accue i l l e. On d i r a it 
que lqu 'un qui parle t rop fort. À 
cela, G i lbe rt Boyer propose des 
murmures et chuchotements d'une 
infime discrét ion. La retenue de 
la civi l i té . La confidence de l ' int i -
mi té. Dès lors, la différence cju'il 
y a entre l'ocre de la br ique et le 
bleuté du marbre rient tout juste 
dans le gravé de l ' inscript ion, la 
taill e douce de l ' idée. Les 12 pla-
t|ues de cette instal lation perma-
nente, à l ' image des 12 tons du 
système tempéré musical sont les 
vocables d 'une éth ique du secret. 

Ces mots encore chauds. Une petite 

jille  emmitouflée relit une phrase 

gelée sur le mur G. Boyer, 1988, 
coin Saint -André et Cherrier. 
Après ce t te œ u v r e, l ' a r t i s te 

poursuivra sa réflexion sur le mar-
ché et l 'histoire de l'art avec plu-
sieurs installations dont LArt de 

la parade ( 1989), Amérique poste 

restante ( 1990), I!Art de galerie et 
La Collection de galeries, présentées 
respec t ivement à Mont réal et à 
Paris en 1991. Ma is ces p ièces 

c o n c e r n e nt d a v a n t a ge G i l b e rt 
Boyer l 'art iste que l 'écrivain. La 
phrase gelée posée à l 'angle des 
rues Sa in t -André et Cherr ier, à 
l ' image des «paroles gelées qui 
dégèlent» évoquées par Rabelais 
dans Le Quart Livre, ne cesse de 
fondre en lui pour laisser échap-
per sa teneur, son souffle chaud. 

Les paroles gelées de Rabelais 
se ra ient l ' ancê t re l é g i t i me du 
cy l indre p h o n o g r a p h i q ue et du 
d isque. L'idée de c i rcular i té est 
d 'a i l leurs une constante dans le 
travail de Gi lbert Boyer. 

pcirlez- iJoits F 

Le Ckfdt Alu^rr. 

Avec le projet La Montagne des 

jours présenté sur le mont Royal 
pour Les Cent Jours d'art contem-
porain de Montréal 1991, l 'art iste 
u t i l i se c inq d i s q u es en g r a n it 
d ' un d i a m è t re de c inq p i e d s. 
Encore là, il grave sur chacun des 
mo ts des phrases qui fonc t ion-
nent par cercles concen t r i ques. 
P h r a s e - s i l l o n; ph rase -bouc le à 
lir e de droi te à gauche, de gauche 
à droi te, du centre vers l 'extérieur 
er inversement. Les disques sont 
couchés sur le sol, répart is le long 
du chemin, à peine perceptibles 
de loin. Le paysage de la monta-
gne est inchangé. Contra i rement 
aux plaques de Comme un poisson 

dans la ville qui ob l i gea ient le 
l e c t e u r - p r o m e n e ur à rega rder 
haut, ici il doit fixer le sol. Mais 
l ' a r t i s te n ' i ns i s te pas. Aucune 

s i gna l i sa t i on n ' i n d i q u e ra au 
flâneur solitaire qu' il y a, ça et là, 
des flaques de mots qui se fondent 
avec la terre, le gazon, les feuilles 
colorées, b ientôt tous recouverts 
de neige et de glace. Les textes 
réagiront aux saisons, aux lumiè-
res, au c l i m a t. I l s s'offr iront à 
nous c o m me de lo in ta ins échos 
rabe la is iens. Mais les réci ts de 
G i l b e rt Boyer n 'ont r ien à voir 
avec l 'au teur du Gargantua. Il s 
fi)nt sc int i l ler le quo t i d i en, des 
bribes de conversation, des rondes 
enfanrines, l 'univers oni r ique de 
nos jeux d 'enfant, tel ce d isque 
p lacé près du lac aux C a s t o r s: 
« [ . . . ] Veux-tu aller re balancer? 
Le premier arr ivé. Mois je peux 
m o n t er p l us h a ut q ue le c ie l. 
Aeiouy. » 

Lir e debout, les mains dans les 
poches, tourner autour d'un texte, 
en bordure de la route, dans l'air 
frais du mat in, écoutant le vent 
dans les feu i l les, le chant des 
o iseaux, à p rox im i té du souffle 
d 'un coureur ou du c r i ssement 
léger des pneus de bicyclette sur 
le gravier, tout cela crée une façon 
différente de commun iquer avec 
un t e x t e. Le so l, la m o n t a g ne 
dev iennent une immense reliure 
où les pages du l ivr e ont pour 
signets des êtres humains. 

D u P la teau M o n t - R o y al au 
mont Royal, Gi lbert Boyer nous 
fait cheminer à travers la vil le . À 
la recherche de ses rêves de chat. 

1. r.xtrait du feuillet Comme un (loisson dans 
la ville remis au public, dans lequel l'artiste 
explic]ue son projet ainsi que le parcours à 
eflectuer pouf repérer les 12 plaques de 
marbte fixées aux bâtiments de la ville. 

Rober Racine est un artiste qui vit à 
Montréal. 
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«Aujourd'hu i doi t êtr e métho -

d iquemen t mi s en dout e le 

princip e mêm e de la méthod e 

cartésienne , la disjonctio n des 

objet s entr e eux , des notion s 

entr e elle s (les idée s claire s et 

distinctes) , la disjonctio n de 

l'obje t et du sujet. » • Edga r 

Morin , «La Natur e de la nature» , 

dan s La Méthode  I. 

SIX ANNÉES se sont écoulées ent re les premières mani festat ions 

remarquées de Domin ique Blain et sa part ic ipat ion à Un archipel de 

désirs. Avec l 'ambit ion d'orchestrer leur consécration, cette exposition 

rassembla ir au Musée du Québec, pour sa réouver ture, des l ïuv res 

québéco ises appréc iées à l 'é t ranger, pa r t i cu l i è rement au cours des 

années 80 '. Si consécration il y a, elle arriverait p rématurément pour 

cet te ar t i s te de .M ans qui est loin d'avoir déployé tout son ta lent. 

Cependant, un parcours sans faute dans les arcanes du circuit interna-

tional aurait pu lui valoir l ' intérieur du pavil lon canadien à la Biennale 

de Venise 1990, aussi lég i t imement que le pour tour virré vers l 'exrérieur 

fur ocrroyé à Geneviève Cadieux. Rappelons que ce parcours l'a menée 

d 'un musée à l 'aurre, de France en Belgique et en Al lemagne {Médium: 

Photocopie et Montréal-Berlin), du Centre Saidye Bronfman ( 1986, 1987) 

aux Cent Jours d 'art con tempora in (1989, 1990), de Los Angeles à 

Ch icago où ses Primitive Rooms ins ta l la ient une sor te de musée de 

l 'Homme (septembre-octobre 1991). 

Le rapprochement entre l 'exposit ion de 1991 à Québec et celle de 

1985 au Musée d'art contempora in de Montréal s' impose du fait que 

c'est la même œuvre qu'on y retrouve, augmentée de cinq unités, les 

«d rapeaux» e m b l é m a t i q u es de la su i te Stars and Stripes, l aque l le 
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d'une escadrille d'avions. Cette équivalence assimile les titres de Miss 

Monde et de garant de la «paix» niondiale (voir aussi Peaces, 1985) aux 

mêmes stratégies de dominat ion idéologique «dure». 

Ar t efficace sans agressivité ni violence, ;ilors même que l'Ligressivité 

et la violence des compor tements const i tuent la motivat ion et hi raison 

profi)nde de l ' i tuvre. La mise en forme et la mise en place projettent 

d'atitant plus efficacement leur dénonciLition vers le spectateur qu'elles 

opèrent une mise à distance, une réserve qui éveille dans son mionsi i in t 

le désir de la franchir, de l'abolir, donc ti'y voir de plus près, l'j i ce sens, 

les symboles spéculaires, et plus précisément le t ra i tement des regards 

c o m me po in ts forts de l ' image, mér i te ra ient un examen dé ta i l l é. 

Baissés, bandés, dé tournés, les yetix fixent rarement le spec ta teur 

Quand il s le font, la fi)rce de l ' image est décup lée: l'œil uni t |ue de 

l ' Indien dans Empty Box ( 1989) exerce tine fascination hypnotisante. 

À la man iè re de la pub l i c i té tomnierc iale et de la p ropagande 

i déo log ique, mais en re tournant cont re elles leurs moyens et leur 

technique pour débusquer le princiju' pub-total i ta i re qui régit tous les 

systèmes, y compris ceux du monde de l 'art, le travail de Domini t |ue 

Blain cons is te à mani|)Liler des images lor tes et de g randes idées 

s imples: contre le racisme, le sexisme, le colonial isme, pour la paix, la 

nature, la v ie. . . Mais alors que la pub omnipotente cult ive, complie|ue 

ses narrat ions et son iconographie pour toujours passer le même message 

simpl iste - «achetez ça», prodtut ou promesse —, les métaphores et les 

icônes ' de Dominicitie Blain artictilent un art signifiant sans message 

expl ici te, une (cuvre ouverte, jusqu'à paraître ambiguë, à l ' interpréta-

tion du regardant. On y trouve ce qu'on y met so i -même, qu'on sait mais 

t]u'on a oubl ié, comme lorsi|u'on retrouve inopinément des l iocuments 

rangés dans des boîtes ou des photos dans de vieux a lbums. Son travail 

sollicite la mémoire autant que l ' inconscient. 

C'est pourquoi l 'aura conférée par le recul il u temps à ces i l lustrations 

en noir et blanc des magazines d'actual i té de naguère (Deuxième Guerre 

mond ia le, guer res colonia les, guer re froide) toiK l ionne comme un 

embrayeur de l ' imaginaire jiour télescoper passé lointain (1945), passé 

proche (1961 au Viêt -nam) et présent (1991 et Guerre du Golfe). Le 

matériau de l'œ-uvre esr pui.sé dans le stock emmagasiné des journaux de 

tou te provenance géographiqt ie et i t léologiqtie, devenus documents 

soc io -h is ror iques, t émo ignages sur la c iv i l isat ion de l ' image niass 

mt 'd ia t ique. L'artiste les soumet à des manipu la t ions t ransposantes: 

découpés hors con tex te, ag rand is, col lés, pho tocop iés, re touchés. 

Artiste qiiéfyécoise D O M I N I Q U E B L A I N ^^  cirt ae l'lclé<jl<j^la  clovica 

1. Propos de Mme Louis Déry, Collotiuc 

"L'Ar t québécois et les perspectives interna-

tionales», Musée du Québec, 21 septembre 

199L Vn archipel de désirs: Les artistes du 

Québec eî la scène inttrnatiDnale. 1 mai-

29 septembre 1991. 2. V.crans Piditiques, 

Musée d'art contemporain de Montréal, 17 

novembre 19^5-12 janvier 19H6, France 

Gascon conservatrice. }>.  René Payant, 

«Dérives», Vedute, Laval, Éditions Trois, 

19«7, p. 529. 4. Voir Monique Brunet-

Weinmann, iMédtmu: Photoiopie, Stuttgart, 

GeorgMuhleckéditeur. 19H7, p. 58. 5. De 

même Barbara Steinman, avec son installa-

tion dans Vu anhipel de désirs, intitulée: 

Borrinced Scenery (Payui^e d'emprunt)., 1987. 
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LN HAUT ET [ N BAS Domin ique Bb in , Empfy Box, 1989 Techniques mixtes 213,3 x 213,3 x 213,3 rrr 

Col lect ion de l'ortiste Photo : Richard-Max Tremblay 

const i tuait selon moi, avec la pièce de Laurie Anderson, le point fort 

d'Écrans Politiques'. La revoir à Québec avec le recul de ces six années, et 

sur tout avec la distance très é lo ignante instaurée par l 'entrée dans la 

p résen te décenn ie, qui a d 'ores et déjà changé la face du m o n d e, 

obl igeait à repenser la place et la signification du travail de Domin ique 

Blain, en si tuat ion dans l'art actuel. 

À l 'émergence d 'une généra t ion d 'ar t is tes née avec la société de 

consommat ion et la Révolut ion t ranqui l le, qui se démarque autant du 

formal isme que de l 'art engagé, sans rejeter ni l 'apport de l 'un ni la 

mot ivat ion de l 'autre, on avait repéré cette tendance à «produire une 

interrogat ion art ist ique du pol i t ique [dist inct de la pol i t ique] en tant 

que prat ique art is t ique Cet] de manières ind i rec tes . .. sans mi l i tant isme 

ni activisme^>. Il m'apparaît aujourd 'hui que l 'œuvre de Domin ique 

Blain est l 'une des premières manifestations art ist iques de ce que l'on 

n o m me d e p u is la «soft i deo logy», qui recoupe, sans la recouvr ir 

exactement, la fin des idéologies. Les bannières de toile souple de Stars 

and Stripes servent d ' e m b l è me à cet te idéo log ie «soft» qui met en 

équat ion l 'a l ignement souriant de starlettes en herbe et l 'ordre mil i taire 

rephotographiés, colorés, avant de les structurer formellement selon îles 

f igures de r h é t o r i q ue qui leur a t t r i b u e nt des sens nouveaux par 

con t i ngu ' î t é, j u x t a p o s i t i o n, o p p o s i t i on ((;IAC; 1990), s y m é t r i e, 

subs t i t u t i on, répét i t ion {Parchemin, 1987). Le mode d 'é locut ion est 

métaphor ique, sémiotic]ue, proxémii iue, car, coiur;iiremeiit à Barbara 

Kruger ou à jenny Hoizer, Domin ique Blain s'en tient à l ' iconograiihie 

et laisse le texte à la l i t térature. 

Respectueu.se sans le vouloir peut-être de \'Ul piclura poesis, l'ietivre 

plast ique de Domini t ]ue Blain est au sens littéral une «poésie muette» 

composée de métaphores, emblèmes et symboles. Idle crée ses propres 

al légories: par exemple, la t r ibune hérissée de mii rophones reproïkii-

sant une masse a g g l u t i n ée de v isages sans bouche s t i g m a t i se la 

communicat ion mass médiat ique. À cet exercice île pouvoir et d'aliéna-

tion col lect ive, c\u\ en fait bâi l lonne r i iu l iv id u {South Ajrican Cold, 

1987), Domin ique Blain oppose la communion intérieure dans la con-

centrat ion et le si lence. Les mots, les textes, les livres impor tent pour 

elle dans la mesure ou il s sont sort is île leur contex te, détournés île 

leurs propos sémant iques par la syntaxe plastK|ue qui les transfère dans 

un autre code de valeurs ou du moins qui déconsttLiit le coile domii iaïu. 

C'est pourquoi la mise en scène, l 'encadrement, la mise en boîte, 

« l 'embal lage» const i tuent la part essentielle tlu travail de Blain, où 

s'instaure la distance cr i t ique, où s'opère le retournement il u coile initial 

(Colonial Box, Empty Box, la malle Bikini, e tc . ). L'installation trouve 

ainsi une nécessité in tér ieure qui la justif ie, «patergon» sans i|Li()i 

r«ergon» ne serait pas. L'artefact ici n'est pas un artifice: il confère au 

document une signification autre et une atitre fonction. Il transceiule la 

source originelle en ( tuvre d'art originale i|ui devient monument dans 

Model for Memory. 

La c iv i l i sa t ion occ iden ta le est mise en procès dans l ' iLiivr e de 

Domin ique Blain. Il faut voir comment elle s'ajtistera au contrecoup de 

son implosion actuelle, à sa complexi té mouvante, sans succomber à la 

tentat ion simplif icatrice. Ses Primitive Rooms abordent la iiuestion des 

réfugiés'', le retour des grandes migrat ions humaines. Llles proposent, 

p lutôt qu 'un «mu.sée de l 'Homme», un «musée île l 'Humani té» (dans 

ses deux acceptions d '«ensemble des êtres humains» et de «bienveillance 

morale», à réapprendre . . . ). 

Historienne et critique à Vi e des Ar t s depuis 1974, Monique Brunet-

Weinmann a collaboré à plusieurs maga-zines internationaux et publié deux 

monographies. M é d i u m: Photocop ie {19H7) et Louis Jaque (1989). 

Commissaire indépendant, elle travaille pour la Galerie de l'UQAM et aux 

Etats-Unis. 
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Artiste québécoise 

I R E N E F. W H I T T O M E 
Dt  ̂ mc)t4.i:>ement à Ici transgression 

L A U R I E R L A C R O I X 

POUR IRENE F. WHITTOME , 
artist'.' originaire tIe Vancou-

ver et installée à Montréal depuis 
1968, l'e.s.sentiel de l'acte créateur 
se définit par le fait de remlre, 
transformé, ce qui a été prélevé, 
("est sur cette certitLide cjue repo-
sent ses réalisations depuis main-
tenant près de •)( ) ans. Dessins, 
tableaux, estampes, scLilptLires-
assemblages, installations témoi-
g n e nt de cet te démarche de la 
rest i tut ion. Il ne s'agit pas i l 'une 
restaurat ion, car il ne nous par-
vient du monde c|ue des br ibes, 
lies fragments, évocatetirs certes, 
mais t lont les signif ications par-
t iel les échappent. L'art iste doit 
ré inves t ir le sens de ce t |u 'e l le 
t rouve ou de ce c|u'elle rer ient 
parmi ce qui l'assaille. Dans cette 
m a n i p u l a t i o n, il ne sat i ra it y 
avoir que rup tu re, ruptLire c|ui 
d o n ne aLix t races de nouve l les 
in format ions, i.|Lii les charge de 
messages autres. 

Cet i n ves t i s sement du sens 
emploie différentes stratégies, il 
u t i l i se d i f férentes images. Il 
prend pour base l 'examen île ce 
qui fonde le sens in i t ia l : le coile, 
les lois, les règles. W h i t t o me a 
fait, des notions de série, de clas-
.sement et de taxinomie, les méta-
phores de son invest igat ion. La 
boîte, le d ic t ionnai re, l 'encyclo-
pédie et le niLisée deviennent les 
espaces et les lietix île sinuikit ion 
les plus propices à la création de 
nouvelles significations. La boîte 
Objets trouvés = objets' (197'^) 

présente neuf longs tubes de verre 
c o n t e n a nt des fil s métalli(.|Lies 
plies, alignés sur un fond de ouate. 
Ces objets anciens - les ét iquettes 
usées en font fiii -  proiluits dans 
un contexte scientifii.|Lie sont, à 
par t ir i l 'un mi l ieu fi)nctionnel, 
transpo.sés et réactualisés dans un 
univers où la signification par la 
contemplat ion est setile possible. 
L 'uuvre est déjà dans le choix de 
ces objets trouvés, leur transforma-
tion en statut d'objets, c'est-à-dire 

Irène I Whi t tome, 36 = 9 / I 9 8 Î - I 9 9 I (délail), 1991, Photographies, bois, métal , corde, papier moulé, fil 36,8 x 43,2 x 20,3 cm chacune 
Photo Richard Mox Trembloy Avec l 'a imable permission de la Galer ie Samuel Lollouz 

capables de perfi jrmer indépen-
d a m m e nt de leur d é c o u v e r t e, 
comme des objets qualifiés à rece-
voir et à porter les significations 
qui surg issent de leur nouvel le 
mise en s i tuat ion. L 'a l ignement 
paral lè le des éprouvet tes sur la 
oLiate, leur nombre et leur répéti-
t ion, leur idenrif ication, devien-
n e nt le s u b s t r at p o r t e ur d ' un 
nouveau récit où le souvenir et 
l'allégorie sont appelés à jouer les 
premiers rôles. 

L'œ'Livre se fonde sur une autre 
leuvre, sur un contenu, une épais-
seur dont elle m imera, répétera 
ce r ta ines des ca rac té r i s t i ques 
pour les démonter, les exacerber 
er les transfi)rmer La mult ip l ica-
tion des gestes, l ' insistance et la 
reprise quasi r i tuel le des mêmes 
formes et des mêmes mouvements 
ont toLirni plusieurs des créations 
des années 7() et du d é b ut des 
années 80. Les .séries Mu.sée blanc 

et Pa/>erivorks de même i.|ue les tra-
vaux à l 'encausrique cherchaient, 
par l ' intermédiaire de la densi té. 

des textures, des man ipu la t ions 
et du nombre, à imposer le sens 
par des transferts et de subt i les 
modifications. 

Ce t rava il est su ivi par des 
in tervent ions moins prononcées 
qui, en restant plus proches de la 
na tu re o r ig ine l le des é lémen ts 
p ré levés, chercheur à res t i t uer 
moins les significations des traces 
que l'énergie dont elles sont por-
teuses. Une a t t i t ude an imis te -
ou est-ce une approche plus écolo-
g ique .-" - tend à remonter vers les 
forces in i t i a les des ob je ts qui 
feront sens sans être nécessaire-
m e nt insc r i ts dans une sér ie. 
L'œ-uvre se base p l u t ôt sur des 
paires, sur des confrontations de 
forces complémentai res. 

Ainsi les objets ou les formes, 
qui ont valeur d'archétypes ou qui 
cons t i tuent des symboles, sont-
il s recherchés et soumis à des opé-
rations qu i, par comparaison, en 
font ressortir route l ' importance. 
C h a n t ai P o n t b r i a nd ana l ysa it 
ainsi le Musée des traces ( 1989) 

a lo rs en cou rs de r é a l i s a t i on : 
«L 'h is to i re co l l ec t i ve, d o nt 
t é m o i g n e nt les sémiophores de 
la vie urba ine indust r ia l isée, et 
l 'histoire personnelle de l 'art iste 
sont superposées l 'une à l 'autre, 
conférant ainsi à la not ion abs-
trai te et l inéaire de l 'histoire tra-
d i t i onne l le l 'épaisseur du vécu, 
res t i tuant à l 'h is to i re une réelle 
d ia lec t ique nu l lement basée sur 
un sent iment de nostalgie ou de 
mélancolie'.» Creativity; Fertility^ 

{1985) montre, à l'endos des pages 
d 'un d i c t i onna i re la t in -ang la is, 
i m p r i mé sur un seul cô té, des 
gestes g raph iques qui rappel lent 
la forme des sexes huma ins; les 
dessins, à la mine de p lomb et au 
crayon gras et acryl ique, alternent 
par g r o u p es de q u a t re et sonr 
insérés dans quatre rangées de dix 
dess ins chacune. Ce t te frise de 
sexes emmê lés appara ît c o m me 
le renversement, la cont repar t ie 
essent ie l le du savoir, des mo ts 
r i g o u r e u s e m e nt e m p i l és par 
co lonnes. Formes géomét r iques 

«Toute création est inévitablement la transgression d'une émotion, 

à travers couleur, forme, matière: une communication vers le récepteur, 

le mouvement d'un niveau de conscience vers un autre'.» 

I. Propos il'lrcni- I'. Whittome rixuiilli s par Annie Molin Vasstur pour le dossier «Art et guerre. Le Ciolfe», ETC Montréal, n" 15 (août 1991), 
p. H. 2. RepriKliiit (p. 12) dans le catalogue de l'exposition Irène Whittome /975-/9W), pre-part'e par Jacqueline Fry pour le Musée des beaux-arts 
de Montréal en 19K(). 'i. Chantai Pontbriand, ta Ruse historique: La» à Montréal, Toronto, The Power Plant, 1988, p. 41). 4. Collection du 
Musée d'art contemporain de Montréal, l'uiivre a été présentée par Paulctte Gagnon dans le vol. 1, n" 5 du Journal du Musée d'art contemporain 
de Montréal. 5. Voir are su|et le texie de .Saiulra Paikowsky «TheGift», dans le catalogue/rrar/{  Whillimie. publié en 199t) lors d'une exposition 

.à la Cialerie .Samuel Lallouz (p. 65-é)S). 

s imp les et assemb lages o rgan i-
ques complexes coexistent dans 
des montages où leur opposit ion 
fait appara î t re un dua l i sme c|ui 
serait le propre de toLite création. 

D a ns 36 = 9 / 19H1-1991 

( 1991), 'Whi t tome examine juste-
ment les pr incipes c]ui ont sous-
tendu sa product ion au cours de 
ces d ix années. Des f r a g m e n ts 
d'œ'uvres, des phoros de ses ins-
ta l l a t i ons sont c o m b i n és à des 
o b j e ts fé t i ches, o b j e ts a u t r e s, 
«objets trouvés», qui sont devenus 
avec le t emps par t ie i n tég ran te 
de l'œ-uvre. Alors tjue les tt-uvres 
ci tées fi)nt p r i nc ipa lement réfé-
rence à l ' installation de la rue de 
la Gauchet iè re (1982), dominée 
par la croix présentée dans une 
l um iè re rasan te, expér ience de 
contemplat ion pure, quasi myst i-
que, les autres éléments renvoient 
à des formes à la fois s i m p l e s, 
mais exubéran tes et complexes 
comme la tresse d 'un cordage ou 
l ' a r t i cu la t i on des par t ies d ' u ne 
palme (voir i l lustrat ion). 

Ces ( tuvres- ins ta l la t ions, qui 
se présenrent dans l 'étalement et 
la frontali té, s'organisent selon un 
r i tuel. Le spectateur est invité à 
parr ic iper à cette offrande. L'art 
pour I rène F. 'Wh i t t ome est un 
geste de généros i ré. S'il t i r e sa 
réalité de la capacité de capter et 
de recevoir, il n'existe c]ue par le 
gesre d'offrir, de rendre .̂ 

Laurier Lacroix est lirojesseiir d'his-

toire de l'art à l'Université du Québec 

à Montréal où il  dirige le programme 

conjoint de maîtrise en muséologie. Il 

est régulièrement invité en tant que 

commissaire d'expositions. Il  a préparé 

Espace /Dess in au Centre Saidye 

Bronfman à l'été 1991. participé à la 

préparation de l'exposition Nouveaux 
regards Nouve l les perspect ives 
qui se tient présentement au Musée du 

Québec et il  collabore à l'accrochage de 

la collection permanente du Musée 

d'art defoliette qui rouvrira ses portes 

en juin 1992. 

^-^ 



Artiste québécois 

Melvin Charney 
C H R I S T I N E 

D U B O I S 

A RCHITECTE de f o r m a t i o n, 
Melvi n Charney élabore de-

puis une quinzaine d'années une 
(c-uvre qui s'articule à part ir d 'un 
dialogue enrre l 'architecture et les 
ar ts plasric]ues (p lus spécificjue-
ment le dessin et la sculpture). Il 
util ise ainsi, comme il le dit lui -
m ê m e, «les référents d i ts archi-
tecturaux dans un contexte art is-
t ique»; et il ajoute, précisant da-
vantage : «di.sons que mes moyens 
sont p lus ceux d ' un romanc ier 
que d 'un architecte. Pour écrire ce 
roman, j 'emploie toute les images 
q ue l ' a r c h i t e c te e m p l o ie ma is 
je les d é p l a ce t o t a l e m e n t, e t, 
dans mon royaume d 'arch i tec te-
r o m a n c i e r, i l est i m p o s s i b le 
d 'épu iser le sens de la fo rme '». 
Les œ-uvres in situ de Charney sont 
cons t i tuées à pa r t ir de cer ta ins 
é léments ou d isposi t i fs h is to r i-
ques, inst i tut ionnels et domest i-
ques de l ' a rch i tec tu re u rba ine: 
e l les se c o m p o s e nt a insi d ' un 
réseau de formes signifiantes déjà 
données et réorganisent celles-ci 
de façon à const i tuer de nouveaux 
réseaux de sens. 

Lors de sa première manifesta-
t ion d ' imporrance à Montréal en 
1976, dans le cadre du con t ro-
versé projet Corridart qu' il coor-
donne, Melvin Charney élève deux 
façades de maisons reproduisant 
les demeures v ic tor iennes de la 
rue Sherbrooke, demeures large-
m e nt sacrifiées à la spécula t ion 
ou à une concep t i on ou t rée du 
m o d e r n i s me urba in (de m ê m e, 
m a is p o ur des ra i sons a u t r e s, 
l ' adm in i s t ra t i on mun ic ipa le de 
répoc]ue dé t ru i ra de nu i t, sans 
préavis ni exp l icat ions, le «cor-
ridor d'art» c]ue devait const i tuer 
l 'a l ignement d 'œuvres de la rue 
Sherbrooke pour l 'ouverture des 
Jeux olympiques). Cet te installa-
t ion de Charney, si elle s' inscrit 
dans une perspective explicitement 
cri t ic]ue, ne prend pas l 'aspect, 
néanmoins en première instance, 
d ' un d i scou rs c o n t e s t a t a i re de 

pendantes des lois du marché. Ici 
se révèle déjà l ' intérêt de Charney 
pour une architecture d i te «ordi-
naire» ou non monumenta le, de 
m ê me q u ' a p p a r a ît l ' idée d ' une 
responsabil i té de l 'art iste, c|ui se 
t r a d u i t, p o ur Charney, par la 
nécessité é th ique de «faire voir». 
D'où, à travers l 'ensemble de son 
œ u v r e, cet ex igeant t ravail de 

Charney se développent à part ir 
d 'une réflexion sur la const i tuante 
sociale et histor ique de l'architec-
ture, sur la relation des gens avec 
leur mil ieu bâti : cette conception 
attacjue de biais l ' i t léologie du 
mode rn i sme selon laquel le l'ar-
c h i t e c t u re (à t ravers le «sry le 
internat ional») se développe dans 
une opt ique fonctionnaliste, .sans 

Exposition s individuelle s majeure s de Melvi n Charne y no n mention -

nées dan s le texte : 1991 - Paraboles  et autres  allégories:  L'œuvre  de 

Melvin  Charney,  1975-1990, rétrospectiv e au Centr e Canadie n 

d'Architecture . • 1986 — A constructio n in Ven/c e : Vision s o f th e 

Temple,  Biennal e de Venise . • 1985 - A Lethbridge  Construction, 

Souther n Albert o Ar t Gallery , Lethbridge . • 1983 - A Kingston 

Construction,  Agne s Etheringto n Centre , Kingston . 

déconstruction, déconstruct ion du 
regard porté sur ces formes archi-
tecturales dont le caractère usuel 
e n t r a î ne l 'e f facemenr de leur 
valeur propre. 

Dans la p lupart des œuvres de 
Charney, l ' i m p o r t a n ce concep-
tuel le accordée à la façade t ient 
à ce que cet é lément se présente 
comme disposit if d ' in t roduct ion : 
la façade possède la part icular i té 
d 'exposer, en p lan et f ron ta le-
m e n t, les g r a n d es l i gnes d ' un 
v o l u me en q u e l q ue sor te sous-
jacen t, t out en p r o c é d a n t, de 
façon intrinsècjue er strucrurel le, 
à l 'édi f icat ion p r o p r e m e nt d i te 
de ce vo lume. Ce travail sur la 
façade, en rant qu 'e l le révèle ce 
cju'en même temps elle const i tue, 
se poursu it s u b s é q u e m m e nt ati 

se soucier d 'é tab l ir un rapport 
contextuel au site. Cette «contes-
tat ion», accordée à la volonté de 
« faire vo i r», est constante dans 
l 'œ-uvre de C h a r n e y; e l le se 
retrouve de façon évidente dans 
Le Jardin du Centre Canadien 

d'Architecture (1990), son œ-uvre 
la p lus récente, qui présente la 
syn thèse, p o u r r a i t - on d i re, de 
l 'ensemble de sa démarche : entre-
prenant de refondre la conception 
t rad i t i onne l le du jardin pub l ic 
(un havre de verdure), l'architecte-
scu lp teur me t t ra ainsi à cont r i-
bu t i on les concepts p r inc ipaux 
de ses t ravaux an té r ieu rs. Pour 
définir son jardin, (Charney, ilépas-
sant l ' oppos i t i on v i l l e / n a t u r e, 
rep rend er i n tèg re d i ve rs é l é-
m e n ts c i t a t i o n n e ls : cetix p r o-

se situe le jardin et c|ui sont deve-
nues pa r t i es cons t i t t i t i ves îles 
scLilptLires. (À'tte oeuvre i l lustre 
bien le travail de C^harney, en ce 
t |u 'e l le t i r e sa cohérence, et SLI 
valeur, d 'une rigouretise maîrrise 
de l ' a r t i s te sur l ' ensemb le îles 
données mises en jeu, autant ijue 
sur le réseau singLilier de signifi-
cations t|ui décoLile de leur «mise 
en œ-uvre». (^'est p réc i sément 
cette habil i té i|Lii expl ique i|Lie les 
dess ins a c c o m p a g n a nt presque 
toujours les intallations île (Char-
ney ne seront pas définis comme 
des plans de projet autonomes i|Lii 
p révaudra ient SLir \a réal isat ion 
technii iue et i|ui condenseraient à 
eux seuls l'essentiel il u projet : les 
dess ins é l abo rent p l u t ôt une 
façon de t iégager et de pousser 
pkis loin certaines ar t icu lat ions 
li e v o l u m e s, ce r ta ins concei-its 
inhéren ts à l ' ins ta l la t ion ou au 
bât iment investi. 

Le travail de (Charney a toLijoLirs 
été perçu comme un travail d'Line 
grande exigence, en raison de cette 
maîtr ise ranr de l 'esthétique glo-
bale de ses tetivres que des réseaux 
de formes et de sens (de sens par 
la forme) qui les gouvernent. Dans 
une instal lat ion comme celle du 

Jardin du Centre (Canadien d'A rchi-

tecture, de par la f ragmentat ion/ 
mult ip l icat ion des points de vtie 
et des lieux de référence const i tu-
tif s de l ' ieuvre, on pourrait être 
amené à se rei-irésenter le travail de 
(^harncy comme un collage syn-
thét ique, de même tiue son travail 
sur les façades pourrait être envi-
sagé c o m me une ex|-i lorarion 
théor ique, abstraire, d'un thème 
a r c h i t e c t u r al majeur. Mais ce 
serait faire abstraction de l'essen-
tiel de son propos qui rient autant 
à la nature du travail /// situ qu'à 
la conception iiue s'en fait Melvin 
Charney, conception où l'architec-
ture est considérée en tant que 
lexK]ue d ' images, réper to i re île 
formes, où l ' teuvreen consét|uence 
esr pensée conime discours. 

Melvm Charney, Le Jardin du Cenfre 
Canodier^ d'Architecture : 

Co/onnes al/égonques, 1988 
Crayon de couleur et encre sur vélin 

91,4 X 212,7cm Collection: 
Centre Conodien d'Architecture 

Tous droits réservés, 
Melvin Charney, 1988 

nature sociale ou pol i t ique. Dans 

la mesure où cet te const ruc t ion 

p rocède par évocat ions, el le se 

veut indicielle: par les moyens 

d 'un propos re tenu, à la l im i t e 

ironique, elle souligne - et assume 

d'un même mouvement — la rhé-

t o r i q ue soc ia le et émo t i ve qui 

soutenait, art iculait ces demeures 

qui se révèlent alors autre chose 

que des «boîtes» anonymes, dé-

Musée d ' a rt c o n t e m p o r a in de 
Montréal (1979), au Muséum of 
C o n t e m p o r a ry A r t of C h i c a go 
( 1982), et lors de la Documenta 7 

de Cassel ( 1 9 8 2 ), où Cha rney 
dresse une répl ique de la «façade» 
du c a mp d'Ausch-wirz, cjui sera 
par la suite réinstallée à Stut tgarr 
{Belter they think they are going to a 

jarm... The Stuttgart jacade). 

Les travaux in situ de Melvin 

près à l ' u r b a n i s me des ja rd ins 

(des arbres, des axes de p rome-

nade et de «vue», une esplanade 

avec des sculptures), les éléments 

liés à l 'histoire «naturelle» de ce 

s i te (un ancien verger de p o m-

miers, un pré, le cadastre agricole 

c]ui régissait autrefois le dévelop-

p e m e nt de Mont réa l) et, enfin, 

des données rattachées à l 'histoire 

architecturale ele la vill e basse où 

1. l ix i ra i l de l' interview menée par Lotus 

M. t r i i n , " M e l v m Chatney, l 'ar t l i i tet tute 

comme roman», Parachute, n" ^6 (numéro 

t i iémat i t |ue: «Sur ma manière de travail-

ler . , o t l . -nov. -dé i . 1989) p. I I . 

Christine Dubois est critique d'art et 

vit à Montréal. Elle collabore à la 

revue Parachtite et rédige une thèse de 

doctoral en histoire de l'arl  à l'Ecole 

des Hautes Eludes en Sciences Sociales 

à Paris. 
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DERNIERE EXPOSITION 
À LA CI1É DU HAVRE 

Le Musée présente .sa 'S07' et der-
nière exposition depuis son ouverture 
en 1965. En effet, l'exposition ]ohn 
Baldessari. organisée par le MOCA 
de Los Angeles et visitée par plus de 
j'yO 000personnes, mettra un terme, 
le 19 janvier prochain, à un long 
séjour à la Cité du Havre. 

Nous vous donnons rendez-vous 
au /(S"), rue Sainte-Catherine ouest, 
à compter du mois de mai 1992 .' 

• lelIcDionnci.l lui elle Bou. hord 
Photo Jeon-Morr Corheil 

La Fondation des Amis du Musée 
d'ar t contemporain de Montréal 
C REEE EN 1983, la Fondation réunir un groupe d'hommes et de 

femmes qui désirent contribuer au succès du Musée dans sa double 
mission: conserver et diffuser l'art contemporain. 

Grâce à ses activités de financement et à l'organisation d'activités-
bénéfices, la Fondation a, ces trois dernières années, fait don de 
26-1 ()()() $ au Musée. On notera que les dons de la Fondation permettent 
au Mtisée de .se constituer un fonds d'acquisition destiné à enrichir sa 
collecrion. 

Au cours des dernières années, la Fondarion a consolidé ses assises 
en dirigeant son action autour de trois grands pôles: la vente aux 
enchères, la campagne de souscription postale et le Bal des arts 
conremporains. Elle a aussi collaboré avec le Musée à la tenue de diverses 
autres manifestations. 

11 n'y a pas de doute que le déménagement du Musée à Place-des-Arrs 
contribuera à agrandir norre cercle d'amis et permettra à la Fondation 
d'étendre encore son rayonnement, d'offrir des services et des avantages 
de plus en plus appréciables. En devenant ami aujourd'hui, vous 
contribuez à l'action de la Fondation et comptez parmi les alliés les plus 
précieux du Musée. 

Parmi les privilèges exclusifs aux amis : 
— abonnement au Journal du Musée d'art contemporain de Montréal; 
— abonnement au Bulletin des amis; 
— invitation aux vernissages er aux autres événements spéciaux; 
— envoi gratuit d'une publication du Musée au renouvellement 

de la carte de membre; 
— rabais de 10 % à la boutique du Musée; 
— réduction de 20 % sur les publications du Musée; 
— tarif réduit d'entrée au Musée; 
— tarif spécial pour les spectacles présentés au Musée; 
— abonnement à prix spécial à diverses revues d'art; 
— réduction de 10 % à 15 % dans certaines librairies et boutiques 

d'encadremenr. 
Vous Trouverez dans cette édition du Journal un formulaire-réponse 

postable sans frais au Canada. "Vous pouvez recevoir de la documentation 
et des formulaires supplémentaires. Il suffit d'en faire la demande au 
(514) 87.V4743 ou d'écrire à la Fondation des Amis du Musée d'ar t con-
temporain de Montréal , Cité du Havre, Monrréal (Québec) H3C .3R4. 

NOMINATION S DE LUCETTE BOUCHAR D ET CLAUDETTE DIONNE 

Le Conseil d 'adminis t rat ion du Musée a récemment nommé 
M" " Lucette Bouchard et Claudette Dionne respectivement directrice 
de l'éducation et de la documentation et directrice des communications 
et du marketing. 

Pri x René-Payant 
AUX JEUNES ARTISTES EN ARTS VISUELS 
DU QUÉBEC DU FONDS LES AMI S DE 
L'AR T DE L'UNIVERSIT É DE MONTRÉA L 

Ce prix sera remis par le Fonds les Amis de lAr r de l'Université de 
Monrréal à la réouverture du Musée au centre-ville. 

D'une valeur de 2 000 $, certe bourse de prestige est destinée à 
encourager le travail d'un(e) jeune artiste professionnel(le) qui s'est 
distingué(e) au Québec. 

Pour être admissible, les personnes inréressées doivent répondre aux 
critères suivants : 

— avoir au plus .35 ans le 1" janvier 1992; 
— avoir participé à trois expositions collectives à l'extérieur des 

institutions universitaires ou autres établissements scolaires; 
— avoir à son actif une exposition collective au cours des deux 

dernières années. 
Toute candidature doit être accompagnée d'un curriculum vitae et 

d'un maximum de dix diapositives. Il est important d'acheminer le tout 
au plus tard le 30 janvier 1992 à l'adresse suivante: 
Prix René-Payant aux jeunes artistes en arts visuels du Québec 
Université de Montréal, Faculté des arrs et des sciences 
Département d'histoire de l'art, C.P. 6128, suce. A 
Montréal (Québec) H3C 3J7 Tél. : (514) 343-6182 

MUSEE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL 

I C I n 11 [? M A I poroin de Monrréa/est publié tous 
L C J U U ^ M M L j g l'éducation et de lo documen-
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Calendrier 

EXPOSITIONS 
JOHN BALDESSARI 
Jusqu 'a u 19 j anv i e r 1992 

Cette exposition, réalisée ef mise en circula-
tion par The Muséum of Contemporory Art 
(MOCA) de Los Angeles, est la plus impor-
tante rétrospective du travail de John 
Baldessari organisée à ce jour. Elle com-
prend, dans sa version montréalaise, quel-
que 80 oeuvres (peintures, photograhies, 
photomontages, vidéos, livres d'artistes) 
réalisées entre 1967 et la fin des années 80. 
Natif de Californie, où il vit et travaille 
encore au|Ourd'hui, John Baldessari a joué 
un rôle clé dons le développement de l'art 
conceptuel. Son travail, qui se caractérise, 
entre autres, par de fréquents emprunts aux 
mass média, nous propose une analyse 
extrêmement percutante des codes visuels 
issus tant de l'histoire de l'art que de la 
culture nord-américaine. En cela, son oeuvre 
s'avère aujourd'hui essentielle à la compré-
hension des nombreuses démarches qui, 
depuis le début des années 80, portent sur 
le sens et les fonctions de l'image au sein de 
la société contemporaine. 
Organisée par The Muséum of Contempo-
rary Art de Los Angeles, cette rétrospective 
a été réalisée grâce à l'appui financier de la 
Murray B. and Isabella Rayburn Foundation, 
de la Lannon Foundation, du National 
Endov^ment for the Arts, une agence fédé-
rale américaine, du Pasadena Art Alliance, 
de Stuart T. et Judith E. Spence et du MOCA 
Projects Council. 

Le Musée d'art contemporain de Montréal 
bénéficie de la participation financière du 
Programme d'aide aux expositions du 
Conseil des Arts du Canada pour la présen-
tation de cette exposition. 

ACTIVITÉS 
POINTS DE SUSPENSION 
A l'instar de la démarche de l'artiste 
Baldessari, l'activité Poinfs de suspension 
invite les visiteurs à composer leurs propres 
histoires associatives 6 partir d'images et de 
points. Utilisant des images médiatiques ou 
créant les siennes propres, Baldessari rem-
place les visages des personnages par des 
points ou, les situant dons l'espace de 
l'image, déplace l'attention du spectateur. 
Ce faisant, il multiplie et - littéralement -
pointe des questions relatives à l'ceuvre 
d'art, au rôle de l'artiste, à l'histoire de l'art, 
mais aussi d l'histoire et ou contexte social 
en général. 

Cette activité est gratuite et se déroule dans 
le cadre de l'exposition John Baldessari. Les 
enfants de 14 ans et moins doivent être 
accompagnés par un adulte. 
8 d é c e m b r e d e 13 h à 17 h 

FILMS 
JOHN BALDESSARI 
Crémation, 1970, 9 min 
Tille, 1973, 19 min 
Six ColorfuI Inside Jobs, 1977, 32 min 
2 3 , 2 4 e t 3 0 n o v e m b r e à 14 h 
1 " décembr e à 14 h 

RENCONTRES 
PROCHAIN ÉPISODE... 
Série de conférences organisées dans le 
cadre de l'exposition Pour la suite du Monde. 

Martha Fleming et Lyne Lapointe 
En collaboration avec l 'UQAM 
Au pavillon Hubert-Aquin 
local AM 050 
13 d é c e m b r e à 17 h 

VISITES 
RÉSERVATIONS: (514) 873-5267 

MUSEE D'ART 
CONTEMPORAIN 
DE MONTRÉAL 
Cité du Havre, Montréal 

(Québec ) H3C 3R4 
té l . : (514)873-2878 

ENTRÉE 

m a r d i : entrée grotuite pour tous 
mercred i a u d i m a n c h e : 
2 $ pour les étudionts, les aînés et les 

membres de la Fondation des Amis 
du Musée, 

3 $ pour les adultes, 
5 $ pour les familles. 
Tarif spécial pour groupes 
Réservations: 873-5267 
Gratuit pour les moins de 16 ans en fout temps. 
L'argent recueilli ira au fonds d'acquisition 
du Musée. 

ACCÈS A U MUSÉE 

En vo i tu r e : Autoroute Bonoventure ou sud 
de la rue Université, sortie Cité du Havre, 
Port de Montréal et rue Pierre-Dupuy. 
Stationnement gratuit. 
En a u t o b u s : S.T.C.U.M., ligne 168 à partir 
des stations McGil l , Bonoventure et Square 
Victoria, tous les jours. Pour renseignements : 
A-U-T-O-B-U-S. 

HORAIRE S 
Les expositions : tous les jours de lOh à 18h, 
sauf le lundi. 

En prévision du déménagement du Musée 
ou centre-ville, le centre de documentation 
est fermé depuis le 24 juin. 

La boutique: tous les jours de lOh à 18h, 
sauf le lundi. 

Le café: tous les jours de 11 h à 16h, sauf 
le lundi. 

LA F O N D A T I O N DES 
A M I S D U MUSÉE 
Lo Fondation des Amis du Musée est un 
organisme à but non lucratif qui a un rôle 
essentiel de soutien à la mission du Musée 
d'art contemporain de Montréol. Individus, 
sociétés et entreprises peuvent contribuer 
aux objectifs de la Fondation des Amis du 
Musée à titre de donateurs, de membres 
et de bénévoles. Adhésion annuelle à la 
Fondation, d titre de membre, incluant 
l'envoi gratuit du Journal du Musée d'art 
contemporain de Montréal : 25 $ 
(étudiants et aînés : 15 $, famille : 45 $). 
Renseignements: (514) 873-4743. 
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